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- Dua courage... répéta Ursule.
- Quo vais-jo dovenir, sans soutien, sans fs.uiillo ? poursui-

'Vit la jeune fille désespéréo. Il eut mort... lui si bon ... lui si
tendre pour ni 1 Il est-mort, et je n l'ai pas revu 1I... Jo n'ai
pas pleuré près do zen lit funèbre 1... Je n'ai pas prié sur sa
tonmbo 1l Oh 1 madamo, ajouta Ronéo en s'adressant à mridame
lhersnitte qui venait do paraître, mon ami... mon protectour...
celui quo j'appelais mon père, je ne le verrai plus I...

Et les plours de la pauvre cnfant redoublèrent. La dire-
trice du pensionnat la fit asseoir près d'elle> mêle sca larmes aux
siennes, et aves les meilleures intentions du monde lni prodigua
cos bannles paroles de consolation qui n'out jamais consold per.
sonnea. it2ndo les entendait à peine et, d'une voix dtoufftle, ré-
pétait:

- Ne plus la revoir ..
- Vous penserez à liai...
- Sans cesse...
- Son souvenir restera vivant près de vous...
- Oh 1 toujours 1 toujours 1 Mais je ne le verrai plus, lui I
Après un instant do silence, madame Lliermitte reprit:
- Vans allez quitter le pensionnat, chère enfant...
ces mots firent une4diversion brusque à la douleur de Re-

ndo.
- Quitter la pensionnat?? - murmura-t-elloecn levant

seu yeux pleins de larmes sur madame Baller comme pour lin-
terroger.

- C'est la dernière volonté de votre protecteur_. de votre
ami... réSpondit Ursule.

-Ainsi, VOUS allez M'emmener ?
-Oui.

- Où me- conduirez-vous?
- Où votre protecteur m'a donné l'ordre de vous conduire.
- Et vous resterez avec moi, bonne 'Ursulo ?
- Je vous le promets 1
- Vrous me quittGrez p.as?
- Jamais 1... jamais 1... je vons le jurea..
- Je ne serai pas seulo au monde... je serai aimée...
La jeune fille se jeta dans les bras de madame Sellier, qui

la'tint longuement cmbruEsée.
- Voyons, chère mignonne, - dit Uirsule cn dominant son

dtnotion, - fatites appel à votre courage... .séchez vos larmes...
- Est-c possible ?
- Il faut que ce soit poýsible 1... Mentez à votre

chambre... revêtez une robe très simple et de couleur très
sombre... - Madame Lhermitte voudra bien charger quel-
qu'un de préparer votre malle qu'on portera dans la journdc.à
l'Hô6tel de la Préfeeture où nous retiendront jusqu'à demain
des emplettes indispànsables...

- Des vêtements de deuil, n'est-ce pas ? demanda triste.
ment Rende.

- Oui> mn mignonne... Allez vite.
- Je ne reviendrai plus ici ?...
- Vous y reviendrez comme visiteuse si cela vous plait;

mais non comme pensionnaire...
-J'ai une amie que je voudrais embrasser avant de partir,

en lui disant adieu.., balbutia Renée.
- Paulino Lambert ? fit la directrice.
- Oui, -mnadamne... -

- Montez à votre chambre, Chère enfant... Jo vais prier
Pauline d'aller vous y rejoindre et vous pourrez lui faire vos
adfieu ...

Rende prit les mains ch' madame Lîjermitte et les presa avce
effusion oni s'écriant:

- Ah I vous êtes bonne, madame I Vous avicz sans cesse dt6
té bonne peur moi, et je vous en serai reconnaissante toute me.

La maîtresse de pension embrassa Renée, qui sédloigna tris-
tement.

- C'est une Arne eéleste 1... C'est un ceur d'ange, fit-lle
quand la jeune fille eut reformé la porte. Elle mérite bien d'être
heureuse 1

-' Elle les0 madame, répondit Ursulo.
AussitOt arrivée dans sa ehambru 'Rendo, se conformant à la

recommandation qui venait de lui Otre faite, revêtit la plus simu-
pIe et la plus sombre de ses robes. Elle avait-le coeur groe, et
tandis qu'elle s'habillait, des larmes coulaient sur ces loues.

- Si seulement je l'ais revu.., balbutia-t-lle d'une faoea
presque inseensciente; si seulement je l'avais embrassé... Hélas I
hélas I il est mort 1 et jo ne le reverrai pas... etje ne l'embrasse-
rai plus...

Rende fo uilla les tiroirs d'un meuble où elle serrait ses menus
objet de toilette et ses humbles bijoux de jeune fille. Ele y prit
n médaillon d'or, suspendu à un ruban de velours, le pressa sur

ses lèvres et murmura :
- Malgré la douleur qui mlaccable, je ne t'oublierai pas,

cher compagnon de mon enfiancel1 Je te ýporte depuis bien long-
temps, sans savoir quel est le souvenir qui s'attache à toi, mais je
t'aimec. Il me semble que tu fais partie de mi-même... il me
semble qu'une pensée tendre t'a donné à moi... que tu es la
consolation et que tu es aussi l'espérance... Je t'aime Il

De nouveau elle appuya ses lèvres sur le médaillon et ello
l'attacha à son cou.

- Qu'est-ce qu.o cela ? se dcmanda-t-elle ensuite en trou-
vaut dans un coin du tiroir un papier tordu et froissé.

Elle le défrippa, le lut et dit tout bas, en fronçant
le sourcil 1

- Les quelques lignes dcrites par ce prisonnier la nuit de
Fon évasion... La lettre de cet hommne dont la voix et les regards
m' ,effrayaient et qui doit jouer un rôle funeste dans ma vie, si
mes pressentiments se réalisent... Sombre souvenir que je-veux
garder 1

Rende pli% en huit le morceau de papier et le glissa dans
une poche de son porte-monnaie contenant déjà aes économies de
pensionnaire, (assez rondes da reste, M. Robert Vallerand était
généreux) ; économiles representdes par un billet de banque,
plusieurs louis d'or et de la menue monnaie.

Madame Lhermitte, après avoir donné l'ordre à Pauline
Lambert de monter à la chambre où l'attendait Rende, était venue
rejoindre Ursule au salon.

Pau 'line, très inquiète, se bâtta de se rendre auprès de son
amie. En peu de mots Renée lui apprie le coup terrible qui la-
frappait.

Ces deux enfants pleurèrent ensemble en juraut de né
jamais s'oublier et de s'aimer toujours. .

-E nfin, où vos-tu aller ? demanda Pauline.à travers ses.
larmes.

-Eh i le sais-je ? J'rai où ce nie zonduira.
-A Paris, peuit-ttre...
-Je ne le souhaite pus...
-Pourquoi donce?
-Paris est une ville terrible qui me fait-peur.


